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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure ? chaque
individu le maximum de h. n-èlre et
de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du "Libertaire" et de la "'Revue
Anarchiste ' s'adresser àGeorges VIDAL

as?

quotidien anarchiste
9. RUE LOUIS-BLANC, — PARIS W

Après 20 heures, 123, rue nMontmartre. — Téléphone: Louvre 12-11

Pour la Rédaction du "Libertaire*' et de la "Revue
Anarchiste' s adresser à André COLOMER

Madeleine Colomer
arrêtée avec documents

Ce régime de houe et de sang dans
lequel patauge le fou tragique Léon Dau¬
det n'est édifié que pour le mensonge.
Sur le mensonge il se base. Par le men¬
songe il se maintient.
Dès que des hommes, détenant des

faits ou des documents pouvant servir
la Vérité, se permettent de les révéler
crânement — ces individus sont consi¬
dérés comme des criminels. On les met
au bail de la société. Ils sont suspectés,
accusés d'assassinat, perquisitionnés, in¬
terrogés, arrêtés.
Et ceux qui étouffaient, masquaient,

maquillaient, trituraient ces faits pour
échafauder un épouvantable monument
de mensonges, ceux-là sont les honnêtes
gens, respectés de tous, écoutés, obéis au
cloigt et à l'œil par le goitoemement et
la police.

*
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Mais voici le comble de l'ignominie :
Des documents sont confiés à Georges

Vidal par un inconnu avec prière de les
révéler dans le cas où il lui arriverait
quelque chose. L'inconnu disparaît après
avoir fait connaître son intention iné¬
branlable de commettre un acte de ré-
^oite. Nous nous inquiétons de ne plus

iir. Subitement nous apprenons
■un suicide. Et quand nous avons fini
par découvrir l'identité de ce suicidé et
qu'indubitablement nous trouvons eu
lui l'auteur des manuscrits, nous nous
décidons à les publier.
Mais, comme des ennemis du défunt

qui sont aussi nos ennemis, risquent
fort, s'ils apprennent quelque chose,
d'employer tous les moyens pour nous
subtiliser le précieux dépôt, nous pre¬
nons copie des poèmes et Georges Vidal
envoie l'original à sa mère, Madame
Vidal, à Marseille.
La publication a lieu. Et, malgré nos

affirmations, les gens d'Action Fran¬
çaise nient l'authenticité du document.
Il nous faut, pour que la Vérité éclate,
faire revenir l'autographe et le livrer à
la publicité...
Nous confions à notre camarade Ma¬

deleine Colomer (Hauteclaire) la mission
de partir pour Marseille et de nous rap¬
porter les feuillets écrits de la m'ain de
Philippe Daudet. '

Ainsi fait-elle. Mais, à son arrivée, les
policiers de Poincaré, aux ordres de
Léon Daudet, arrêtent Madeleine Colo¬
mer, la conduisent au quai des Orfèvres.
Et là, dans les salles de la Police Judi¬
ciaire, devant son refus de rien répondre
ni de rien donner, ils la fouillent. Les
manuscrits de Philippe Daudet sont
saisis.
De 9 heures du matin à 5 heures

du soir notre camarade qui avait passé
en chemin de fer deux nuits consécu¬
tives dut attendre le bon vouloir de Sa
Majesté Léon, le Fou...

*
* *

Ainsi, pour s'être chargée d'une mis¬
sion qui avait pour but de faire la
lumière parmi les mensonges et les ca¬
lomnies, une jeune femme est arrêtée et
fouillée sur l'ordre des menteurs et des
calomniateurs eux-mêmes.
Daudet peut perpétrer sa politique à

coups de cadavres, escamoter les der¬
nières volontés des morts, intoxiquer
l'opinion publique de tous lés poisons
que distille la pourriture de son cerveau
— cela ne gêne pas Poincaré. Cela lui
rappelle les heureux temps de sa guerre
durant lesquels, en compagnie du Gros
Léon, il se pâmait, blême de jouissance>
au récit des « héroïques combats » qui
devaient rendre « leurs blés plus
beaux... »

Cela leur rappelle aussi le temps
joyeux des libres exécutions capitales —
au poteau criblé sans arrêts de balles.
Allons, Poincarè-Daudet, ne vous

gênez pas. Faites donc la mesure com¬
ble. Allez-y fort tout à votre aise !
Et faites arrêter les militants de ce

journal, inculpez-les d'assassinat, en¬
voyez-les en Cour d'Assises, intentez-leur
ce procès et faites-les condamner à
mort — pour assassinat de Philippe
Daudet, mort par votre faute, pour ce
crime et pour tous les crimes dont vous
portez mal le remords...
Osez cela, et je vous promets que la

coupe débordera bien au delà des bords
du vase.

Avec confiance nous vous attendons à
l'œuvre.

LE LIBERTAIRE.

Ce qu'il en coûte de servir la vérité
ou le récit d'un séjour

à la Police Judiciaire
Nous avions publié, dans notre nu¬

méro spécial, les documents littéraires
de Philippe Daudet : « Parfums Mau¬
dits », mais MM. Pujo et Maurras ayant
nié, dès lear parution, l'authenticité de
ces documents, il était de notre devoir
d'en prouver la véracité.

C'est pourquoi notre camarade Made¬
leine Colomiér, partant pour Marseille,
se rendit, au domicile de Madame Vidal
mère, où sè trouvaient les manucrits
isn question.

En mission
Après avoir passé une nuit blanche

sn chemin de fer, notre amie arrive
mfih, entre en possession des pièces et
.reprend le soir même le train pour Pa¬
ris. Autre nuit en chemin de fer. Voya-

fe exténuant. Arrivée à Paris gare deyon hier matin.

L'arrivée
Mais laissons la parole à Madeleine

polorner :
Il était 9 h. 10 quand, assez lasse,

Je descendais da-wagon où j'avais été
enfermée une quinzaine d'heures.

Sur le quai, je remarquai quelques
personnages qui. certainement, devaient
avoir des accointances avec la Préfcc-

Sture de Police. Us me laissèrent pour-ant sortir,, mais arrivée dans le hall, un
omme m'aborda :

î T 4 Etes-vous polonaise ? ( c'est du
moins ce que je crus comprendre). Je
répondis non. J'allais enfin sortir quand
^entendis erier : « C'est elle ! Arrôtez-

Je n'en continuai pas moins mon che¬
min, niais dans la rue je fus une se¬
conde lois accostée par im monsieur qui
me dit :

« Je suis inspecteur de police ! »
'Je lui ai demandée sa carte — c'était

inon droit — il me répondit : « Tout -à
l'heure 1 Tout à l'heure 1 »
Au même instant, d'autres policiers

furent délégués en divers endroits où
l'on pensait m'arrêter, notamment à no¬

tre adresse, où l'on comptait bien en
dernier ressort me trouver.

» Ces policiers devaient prévenir leurs
collègues postés dans Paris que j'étaisenfin arrêtée et qu'ils « pouvaient rom¬
pre ». Cette mesure devait éviter à
ceux-ci de faire un « poireau » inutile.

» Nous prîmes un taxi et quelques mi¬
nutes après nous stoppions devant le
n4 36 du quai des Orfèvres, si connu des
militants.

On me conduisit chez M. Faralicq.
Mon sac à main ainsi que mon sac do
voyage furent fouillés : une lettre per¬
sonnelle fut tout ce qu'ils trouvèrent
et ce n'était pas grand'chose.

» M. Faralicq me dit, alors :
— « Nous savons, Madame, que vous

avez des papiers. Voulez-vous nous les
donner ? »

» Je répondis que je n'avais rien à
donner.

Aiier chercher la fouilieuse !
» Un ordre fut aussitôt lancé : « Allez

chercher la fouilieuse ! »
» Pendant qu'on était allé chercher

cette dame, le commissaire me dit :
« Nous savons d'où vous venez. Georges
Vidal lui-même a regretté de ne pas
avoir gardé ces papiers... Il a dit qu'il
les avait envoyés en province et qu'il
nous lés donnerait demain. Nous avons
d'ailleurs trouvé sur lui, une lettre de
sa mère nous parlant de ces docu¬
ments. »

La fouilieuse en fonction
« La fouilieuse entra. Restée seule

avec moi, elle n'eut pas de peine à trou¬
ver les manuscrits... d'.ns une petite
poche en toile attachée .sous le bras.

» Je la priai de remettre ces papiers
en ma présence : ce qu'elle fit avec bon¬
ne grâce quand M. Faralicq entra enfin.

» Aussitôt, il prit note de ces docu¬
ments ' _

A table !
» M'avant fait conduire à la brigade,

il prit le soin de m'avertir qu'il aurait

besoin de m'interroger. Il était, à ce mo¬
ment midi moins vingt.

» Je n'avais rien pris en descendant
du train. On mo demanda si je voulais
déjeuner. L'offre me parût gênante et je
refusais.

» J'appris une heure après qu'il y
avait un restaurant chargé d'approvi¬
sionner les prévenus et témoins rete¬
nus à la Police Judiciaire. J'acceptai
alors de faire monter, à mes frais, quel¬
que chose de ce restaurant.

Des journaux, S. V. P. !
» Le commissaire qui m'arrêta M. Ri-

boulet, vint dire plusieurs fois à ses su¬
bordonnés : « Tenez compagnie à Ma¬
dame ! »

» Je compris que cela voulait dire :
Ne laissez pas seule le témoin car peu
de temps après, on ajouta, « Vous n'êtes
pas une prévenue !» Ce à quoi je m'em¬
pressai de répondre :
—

« Je l'espère bien ! »
» Pour tuer le temps, mais surtout

pour me mettre au courant de l'actua¬
lité — car je n'avais rien lu depuis doux
jours. Je demandai qu'on me prêtât des
journaux — que j'aurais bien voulu lire
au « restaurant ».

—

« Quels journaux voulez-vous lire,
Madame ? « L'Action Française » i?
—Qui, « L'Action Française »... et

d'autres aussi ! »

» Hélas ! je dus me contenter d'un
seul journal et je restai ainsi cinq
heures .1

On me dévisage
» Durant cette longue attente, beau¬

coup d'agents passèrent dans la bri¬
gade. J'en reconnus deux qui avaient
bien souvent attendu à la porte de notre
domicile. Je les avais précisément re¬
marqués stationnant devant notre porte
un jour de pluie.

Et Ils parlent Anarchie î
»" Cinq heures étaient déjà sonnés

quand plusieurs de ces messieurs,
qui ne cessaient de faire la na¬
vette entre le bureau dans lequel
j'attendais et les couloirs de l'immeube,
crurent utile de me parler .de l'idéal
anarchiste. Tous s'accordèrent à trouver
notre idéal admirable mais ils s'unirent
aussi pour le trouver ,« fou parce qu'ir¬
réalisable », (sic).

» Je pensai à part moi que leur opi¬
nion n'était guère inquiétante, ces mes¬
sieurs n'étant pas plus chargés de réa¬
liser l'anarchie que de rendre pratiques
les inventions de Madame Curie pu de
.Wilbur Wright.

M. Faralicq veut m'interroger
» M. Faralicq me fit appeler et, sous

la foi du serment, me demanda de dire
la vérité.
— « Nous savons, me dit-il, que ce

serment vous gêne, anarchistes, mais
telle est la « loi ».
—

« La loi ne me gêne pas du tout
parce que je dis toujours la vérité. La
vérité, c'est ce que je pense. Je pew ,i
que je n'étais pas chargée d'une mission
par mes camarades pour en rendre
compte dans un commissariat. »

» Un des commissaires prenant la
parole : « Nous savons tout ce que vous
ne voulez pas nous dire. »
— « C'est possible. Dans ce cas ma

déposition est inutile et ne peut avoir
aucun intérêt ».

» C'est alors qu'on me fit signer un
refus de déposer.

Vous pouver partir !
— « Maintenant, Madame, vous pou¬

vez partir » me dit M. Faralicq.
» Mais l'autre commissaire, M. Ribou-

let me pria de l'attendre. Je l'attendis
patiemment une demi-heure et je signai
un papier constatant que tout ce que je
portais d'objets personnels, m'avait été
rendus-

Mais je reviens...
» Une fois dans la rue, je m'aperçus

que j'avais oublié la copie de deux ma¬
nuscrits que nous n'avions pas publié
et dont nous ne possédions pas un dou¬

ble au « Libertaire » et qui l'avaient été
d'ailleurs en mon absence.

» Au momenl où j'allais entrer, je ren¬
contrai deux employés de la Préfecture
qui se trouvaient sur le palier :

— « Elle rentre pour une déposition
sensationnelle ! crièrent-ils. »

» J'eus envie de rire, malgré la fati¬
gue du voyage et de l'attente prolongée
de la salle de la Brigade.

» M. Faralicq me fit copier les deux
manuscrits. Je remerciai et je partis
enfin — il était six heures — de ce nou¬

veau lieu des explorations forcées de
ma curiosité. ».

Lucien LEAUTE.

Il adorait son père I
'« Philippe nous adorait, sa mère et

moi. 11 nous le témoignait de mille
façons, attentives et exaltées » (Léon
Daudet, « Action Française » d'hier).
Comment, en ce cas, s'expliquer

qu'avant de mourir, Philippe ne men¬
tionna même pas le nom de son père
dans la lettre d'adieu à sa maman.

5— .

MAKHNO ACQUITTÉ
Tous nos camarades se souviennent de

la campagne que nous avons été seuls à
mener dans la presse française pour la
défense de Makhiw. Nous avons fait res¬
sortir la belle figure du révolutionnaire
russe, attaqué par tous les partis, empri¬
sonné en Pologne et recherché'en Russie.
Devant les universelles protestations des

anarchistes, du monde entier, le capitalisme
de Pologne a hésité et notre camarade
Ma.khno vient d'être acquitté.

A propos de notre Quotidien
Nous avons paru - nous le répiétons

— plus tôt que nous ne l'avions prévu ;
sans aucune des préparations qui de¬
vaient faire de notre organe un grand et
beau journal dès le premier jour-

Mais, camarades lecteurs, vous ne
perdrez rien pour attendre.
Le Libertaire va se transformer en¬

core... Vous aurez incessamment la sur¬

prise — en l'achetant chez votre mar¬
chand — de constater sa métamorphose.
Vous en serez tout joyeux.
Votre quotidien aura alors quatre pa¬

ges. Il n'aura pas l'air d'un pamphlet
comme aujourd'hui.
Patientez donc quelque peu. Et en at¬

tendant prêtez la maia à la bonne beso¬
gne qui se fait déjà. Aidez, aidez de
toute votre énergie, de tout votre cœur
le Libertaire quotidien sous la forme
actuelle.

Le Conseil d'Administration.

Nous ne sommes

pas seuls !
Notre camarade Georges Vidal vient 'dé

recevoir la lettre suivante. Et ce ne sera

pas la dernière :
Monsieur,

Je lis dans Le Libertaire la lettre que
mes amis d" Littérature vous ont envoyée.
Seule mon absence m'a empêché de la si¬
gner. Je m'associe pleinement à eux pour
vous adresser mes félicitations.

Jacques BARON.

UNE CHARGE accablante

La farce tragique continue...

LE ROYAL DINCO. — Je vous amène un témoin qui a tout vu 1

Nouvelles commissions rogatoires
Décidément, ces hommes sont encore

plus' canailles que nous ne le pensions.
Après avoir perquisitionné au Libertaire et
chez plusieurs d'entre nous, les royalistes
(car qui ferait une différence entre l'A. F.
et le Gouvernement ?) ont fait mieux. Sur
commission rogatoirc ils sont allés perqui¬
sitionner, à Marseille, chez mes parents et
ont interrogé longuement ma mère. Pau¬
vre mère ! Comme si elle pouvait savoir
quoi que ce soit sur les infâmes agisse¬
ments des camelots ! Et enfin, le bouquet,
en arrêtant Madeleine Colomer à l'arrivée
du train de Marseille. Ici, quelques dé¬
tails. Lorsque j'avais connu la personnalité
de Philippe Daudet j'avais immédiatement
envoyé les manuscrits à ma mère pour les
mettre en sûreté et pour qu'ils ne soient
pas à la merci d'un quelconque coup de
force des gens d'Action Française. Lors¬
que les événements se précipitèrent et qu'il
nous fallut avoir à notre disposition les
manuscrits de Philippe Daudet, notre ca¬
marade, Madeleine Colomer, fut chargée
d'aller immédiatement les chercher à
Marseille. C'est ce qu'elle fit. Quand la
police arriva chez mes parents, les manus¬
crits n'y étaient déjà plus, mais Madeleine
Colomer fut arrêtée à sa descente du train,
en' gare de Paris, et amenée à la
police judiciaire. Fouillée, elle fut trouvée
en possession des manuscrits. 11 va sans
dire que nous élevons une protestation in¬
dignée contre semblable manière d'agir. Il
nous est parfaitement indifférent que les
manuscrits aient été saisis puisqu'ils
avaient été ramenés à Paris pour être com¬
muniqués à l'instruction. Mais ce que nous
n'admettons pas, c'est que des individus
se permettent d'arrêter et de fouiller une
camarade pour le plaisir de faire du zèle-
Les manuscrits saisis sont : 1° la lettre

écrite pour moi, par Philippe Daudet, au
« Grenier de Gringoire » ; 2° les poèmes pu¬
bliés dans le numéro spécial du Libertaire ;
3° la note écrite au Havre, à l'hôtel Bel-
levue, par Philippe Daudçt et qui me fût
remise le vendredi matin, 23 novenibre. en
même temps que les manuscrits poèmes.
La police ayant désormais enlre ses mains
tous les manuscrits dont il a été question
ces jours-ci. se trouvera bien obligée de
prendre, position. C'est tout ce que nous
demandons.

Henri Faure à l'interrogatoire
D'autre part notre camarade Henri Fau¬

re. a passé la matinée à la Police judi¬
ciaire. L'interrogatoire a porté sur les faits
depuis le vendredi 23 novembre à midi,
jusqu'au lundi 26 novembre, jour où Henri
Faure alla se renseigner à l'hôpital Lari-V
boisière et dut en partir sans avoir reçu la
moindre indication. Faure n'a pu que répé¬
ter, bien entendu, ce que nous avions dit
et écrit tous ces jours derniers.

Celui qui ment
Tous ces jours-ci Léon Daudet n'osait en¬

core trop montrer son jeu ouvertement Par
la bouche do Maurras et de Pujo il noyait
dans un venin fétide l'âme ardente de
son fils disparu. Aujourd'hui, il croit que
son chagrin peut décemment s'atténuer et
qu'il peut, lui mémo, faire sa besogne
Je préfère qu'il en soit ainsi. Je préfère

dire directement à ce père toute la haine
que lui vouait son fils, à lui et à ses sem¬
blables. On m'objectera, peut-être, — et en
l'a déjà fait — la note écrite au Havre et
qui finissait par ces mots : « Pauvres papa
et maman ». Cela ne m'embarrasse aucu¬
nement, M Daudet. Car ce n'est pas de
l'amour, cela, c'est de la pitié. C'est la
pitié que n'importe quel humain éprouve,
même pour l'individu qui la mérite le
moins. C'est, la pitié sourde, que l'on ressent
pour le chien enragé qus l'on vient d'abat¬
tre. Pas plus. Et lorsque M. Léon Daudet
se proclame fier d'une telle mention, qu'il
se souvienne alors de la dernière lettre
d'un fils (lettre maquillée par l'ignoble Pujo)
et dans laquelle notre petit camarade
Philippe au cours 'des fervents adieux qu'il
adressait à sa mère, ne consacrait pas un
sertt mot à son père. Que M. Daudet se
souvienne enfin du geste de son fils se
tuant devant la geôle de Germaine Berton,
celle qui avait essayé de le supprimer, lui,
Léon Daudet.
Non, vous n'avez pas le droit, M. Daudet,

d'écrire « mon Philippe » en parlant de
votre fils, car (et vous me forcez à me ré¬
péter) celui que v#>is n'avez pas su garder,
vivant, nous vous interdisons de vous l'ap¬
proprier. mort. Ah ! vous nous dites que
s'il vivait encore il vous « ordonnerait de
continuer sans faiblesse et sans défail¬
lance ». Menteur ! S'il vivait encore, Phi¬
lippe Daudet raffermirait son arme dans
sa main pour châtier vos infâmies.

Les comparses
Une grande paitie de la presse a publié

ces iours ci des articles tendancieux au su¬

jet de la note écrite par Philippe Daudet
au Havre. D'après ces articles Philippe
Daudet m'aurait envoyé directement du
TIavre la note en question. Cette version
est totalement Faussé. Ta note de Philippe
Daudet m'a été remise par lui le vendredi
matin, 23 novembre, en même temps que

les manuscrits de ses poèmes. Oir cherche
vainement à me faire dire ce que je n'ai
pas dit.
Dans son papier, Maurice Pujo prétend

que Philippe Daudet est revenu au Liber¬
taire le samedi 24 novembre. 11 se base sur
ce fait que l'on a trouvé sur Philippe la
somme de 83 francs, au moment de sa
mort, alors que le matin même il était
sans argent et obligé d'emprunter 35 francs
à Charles d'Avray. Comme d'ordinaire,
l'objection de Pujo est enfantine. En effet,
même si Philippe (jeune homme inconnu
à ce moment) était revenu me trouver sa-
madi au Libertaire quel intérêt aurai-je à le
cocher à l'heure actuelle, M. Pujo ?. Mais
Philippe n'est pas revenu le samedi et
je ne l'ai plus revu. J'ignore où mon jeune
camarade a pu se procurer l'argent qu'il
possédait. A-t-il vendu son pardes¬
sus ? Je le crois. Le chauffeur af¬
firme qu'au moment où il a pris Philippe
dans son' taxi, le jeune homme n'avait pas
de pardessus. Cette thèse me semble la
vraie. Mais les camelots du toi prétendent
que Philippe n'avait jamais quitté son par¬
dessus et que ce dernier a été enregistré à
l'hôpital. A la Police Judiciaire or m'a fait
voir le pardessus. Il ressemble • certaine¬
ment à celui que portait Philippe quand- il
est venu au Libertaire. Mais on comprend
facilement qui d'qne part je p'ayais pas
examiné sur toutes ses coutures le
dessus d» l'inconnu - : que, d'attiré pari
est très facile de substituer un pardessus
analogue au disparu, quand on s'appelle
M. Léon Daudet et- qu'on a des amis qui
s'introduisent furtivement dans les ga¬
rages...
Quant aux cent francs déposés au Liber¬

taire,'-il sont tenus à la disposition de la
famille.
L'annexe de la rue de Rome. T.'Echo

de Paris s'éto-nne que les papiers aient pu
m'être confiés par Philippe Daudet. Can¬
deur ! candeur de ces pauvres gens, igno¬rant qu'une affinité d'ésprit peut faire
naître entre deux êtres une intimité cent
fois plus profonde que des mois et des an¬
nées de promiscuité avec des individus
pius ou.moins abjects. Ne croyez-vous pas,
MM. Daudet. Maurras et Pujo ? Quant aux
manuscrits des « parfums maudits ». je
donne le dérricnii le plus formel à l'Echo
de Paris : ils m'ont été donnés et non
confiés par Philippe Daudet.

Constatations
En somme, après enquêtes judioiores,

médico-légales, etc... il est établi que plu¬
sieurs -des points que l'on nous contestait
sont exacts. Il est avéré que Philippe Dau¬
det était bien au Havre le mardi 20 no¬
vembre, ainsi que je l'avais annoncé dons
un des précédents numéros du Libertaire.
En second lieu, l'autopsie du corps procédée
par les docteurs Paul, Balthazard et Soc-
quet, a démontré que l'hypothèse du sui¬
cide était exacte et que les inventions de
l'Action Française étaient totalement dé¬
pourvues de fondement.
Nous constatons par la même occasion

que, par ta faute de la police qui.perqui¬
sitionne chez nous et laisse, le champ libre
aux camelots, un inconnu d'Action Fran¬
çaise s'est introduit dans -le garage où sa
trouvait le taxi du chauffeur Barjol, pour
le maquiller. D'autre part, Réal del Sarte
et une bande de camelots ont escorté jus¬
qu'à l'instruction un témoiin mystérieux
dont profitent les gens d'Action Française
pour, bluffer impunément.

D'où vient la douille
Nous lisons dans la Liberté :
« Il est intéressant de savoir si elle (la

douille) est du même calibre que l'arme,
car. fait assez singulier et troublant, cette
douille fut trouvée après coup, c'est-à-dire
après que le chauffeur eut nettoyé sa voi¬
ture, quelques heures après le drame. Or,
Baljol n'aurait pas manqué de la ramasser,
s'il l'avait perçue lors du nettoyage. »
Ainsi, quelqu'un est venu visiter le taxi,

quelqu'un est venu déposer danse ce taxi
une douille de revolver. Dans quel but T
C'est cela que nous voulons savoir. Car qui
aurait eu intérêt, à part les camelots duroi à déguiser les faits.
Nous exigeons donc que lumière soit

faite sur ce point.
Qui donc, au service 'de l'Action Fran¬

çaise, a déformé la vérité ?
Georges VIDAL. }

ht nouvelle seosaiM
au Havre

Nous apprenons, en dernière heure, qui
notre camarade Philippe Daudet, au cours,
d'une course qu'il fit au Havre en taxi,
conversa avec le chauffeur L lèvre. Ce
dernier, se doutant de l'identité cie soj.
client, écrivit à Léon Daudet et ne reçut
d ailleurs aucune réponse.
Autre fait important. : Philippe Daudet a

tenté d'acheter un revplver, au Havre, cher
l'armurirer Cardin, 103, rue Victor-Hugo,
Nous attendons de nouvelles révélations*



/
le mode de Scrutin
La proportionnelle « juste et loyale » !,

la prime à la majorité, le jeu du quo¬
tient, le panachage, le retour aux « peti¬
tes mares stagnantes », que sais-je en¬
core ?

Propos
d'un p
Hardi les mâles, c'est le moment d'en

„ mettre un coup, pour la France, pour la
Et les projets et contre-projets, les race, pour la République, pour le Roy, pour

-j. i— 1 ■ ■ — ehe- tout ce que vous voudrez. L important cest
que vous versiez sans relâche la sève fé¬
condante, et que de. nombreuses petites fil-

amendements et les disjonctions
vauchent, offrant à nos « Honorables »
en mal de discours l'occasion d'enfiler
des phrases.
Il est vrai que la tribune est faite pour

ee_ genre d'exercice et que, chacun le
sait, elle est à la Chambre des Députés
ce que le lit est à la chambre à cou-
pher : le meuble indispensable.

Ces interminables discussions pas¬
sionnent, comme de juste, les députés
qui vont sortir et aspirent à rentrer —
c'est le cas de presque tous — et les
candidats qui ambitionnent de les rem¬
placer.
Le singulier, c'est que ces discussions

passionnent aussi cette légion de niais,
cette multitude de jobards qui attendent
le moment où, en possession du bulletin
de vote qui les élève à la dignité d'élec¬
teurs, ils se rueront aux urnes.
Pauvres gogos ! Ils en sont encore' à

établir des distinctions entre les divers
modes de scrutin, comme si l'expérience
ne devait pas les avoir convaincus et
archi-convaincus que, de toutes façons
jet dans tous les cas, ils seront bernés,
idupés, roulés, grugés, trahis.
' Par centaines, par milliers, j'ai fait
parler de ces votards.
Cinquante sur cent sont de ces êtres

bizarres, inimaginables, incompréhen¬
sibles, extraordinaires, invraisemblables
!dont Octave Mirbeau a fixé le type im¬
mortel. Ils croient, ils ont confiance, ils
se cramponnent à leur droit de souve¬
raineté ; ils sont pénétrés de la certitude

, qu'en prenant part à une élection, ils ac-
/complissent un devoir sacré ; qu'en sou-
,tenant un candidat, ils bataillent coura¬
geusement et efficacement pour le
Droit, le Progrès, la Justice, l'Ordre et
Ça Liberté ; et, durant les jours qui pré¬
cèdent la date des élections, ils sont tel¬
lement chauffés à blanc, que le succès
les emballe, les soûle presque autant que
l'heureux élu.
' Les cinquante autres né sont pas sai¬
sis d'un égal fanatisme. Ils consentent à
reconnaître que les représentants du
Peuple se foutent magistralement de
Celui-ci, traitent leurs programmes com-
me « chiffons de papier », trahissent
désinvoltement leurs engagements et,
négligeant totalement les affaires du
Ïiays, se consacrent exclusivement auxeurs.

N'empêche que ces lascars, qui sont
parfaitement fixés sur les laideurs du
Parlementarisme et les méfaits des Par¬
lementaires, continuent à déposer dans
les tinettes électorales un papier expri¬
mant.. leurs suffrages.

^ssssmu/Poree de' l'habitude ?... Histoire de
faire comme les autres ?... Contagion de
la fièvre urnalc ?... Quoi encore ?...

Ces gens qui votent sans avoir la
moindre confiance dans la vertu du bul¬
letin de vote sont de même espèce que
ces individus qui vont à l'Eglise, assis¬
tent à la messe (bien qu'ils ne croient
ni à Dieu ni à Diable) et susurrent des
oremus, bien qu'ils ne croient pas à
l'efficacité de la prière. Et il y en a de
ges cocos-là!,
^ *

»

Ennemis des Lois, contempteurs de
l'Autorité, adversaires impénitents des
Institutions sur lesquelles repose la
pourriture sociale, les Anarchistes ne
yotent pas et, donc, se désintéressent
Complètement du mode de scrutin.
Ils savent que le Palais-Bourbon est

■une taverne dans laquelle se réunissent
les chargés d'affaires d'une vaste asso¬
ciation de malfaiteurs.
Ils savent que la corruption y règne

souverainement, que la parole de Vérité
est étouffée sous les clameurs du Men¬
songe conventionnel et de l'officielle du¬
plicité ; que, impuissants pour le bien,
ces bandits assemblés sont tout puis¬
sants pour le mal et qu'il ne peut sortir
de cet antre que Guerre, Iniquité, Op¬
pression et calamités publiques.
Les Anarchistes ne votent pour per¬

sonne.

Mais leur abstentionnisme n'est pas
passif, inerte, gans ressort ; il est actif,
il s'affirme, non pas seulement une fois
tous les quatre ans, lorsque la foire élec¬
torale bat son plein, mais à toutes épo¬
ques, en toutes circonstances, contre tous
les partis, contre tous les programmes
électoraux et contre tous les arrivistes
qui intriguent pour décrocher un man¬
dat.
Aù printemps prochain, les compa¬

gnons redoubleront d'efforts ; ils se
multiplieront ; on les verra, on les en¬
tendra dans toutes les réunions et, s'ils
jae sont pas encore en mesure — cela
viendra un jour — de casser les reins
Au démocratisme menteur et au suffrage
dit universel et de museler les bateleurs,
ils dénonceront l'absurdité, l'impuis¬
sance et la nocivité du bulletin de vote,
£n même temps qu'ils démasqueront les
farceurs qui paradent sur les tréteaux
'Ah ! Ce sera un joli travail et un beau

spectacle un vrai jeu de massacre !
SEBASTIEN FAURE.

les et petits garçons, surtout des petits gar
çons viennent vous récompenser de votre
ardente tâche Surtout, qu'aux satisfactions
morale,; qui ne sont fichtre pas à dédai¬
gner, viendront s'ajouter des avantages
matériels tout aussi appréciables.
Le père Pinard — ô doux Jésus !... — le

père de famille Hervé, notre président qui
n'a pas que les poings carrés. tous les
membres éminents de la presse, du parle¬
ment, du gouvernement-, ont lancé aux
Français dignes de ce nom un appel pa¬
thétique.
Comme au comice agricole. des récom¬

penses officielles viendront couronner les
recordmen de ce sport bien national.
C'est ainsi que l'Académie française,

cette vieille machine, procède aujourd'hui à
la distribution des prix à ces concurrents
d'un nouveau genre.
Une demi-douzaine de primes de 25.000

francs, autant de 10.000 et quelques-unes
moins considérables pour des familles
moins nombreuses voilà qui doit vaincre
les dernières hésitations de ceux qui calcu¬
lent, qu'avec la viande hors de prix, « la
légume » inabordable, les vêtements idem,
la sagesse réside, sinon dans l'abstention,
du moins dans la prudence.
Cette prudence est d'ailleurs la règle chez

nos bourgeois que ne se soucient que mé¬
diocrement de voir s'éparpiller leurs gros¬
ses fortunes, et dont les dames ont assez
d'occupation sans s'adjoindre celle d'une
progéniture. Les soirées. les toilettes, le
flirt, sont autrement intéressants. Sans
compter la sanlé aui risque gros à ce petit
jeu.
Pourtant il faut remonter le cheptel hu¬

main, que la dernière guerre qui devait
être la dernière, a décimé. Il faut des sol¬
dats, des bras V°ur l'usine, des flics, des
filles de luxe pour les bourgeois, de pau¬
vres prostituées pour assouvir le rut bes¬
tial de la populace de bastringues et de
fêtes nationales.
Et la natalité est en baisse. On dénonce

celte crise avec des trémolos dans la voix.
Les conseilleurs pour montrer qu'ils sont
aussi les payeurs distribuent au hasard à
quelques dizaines de malheureux un peu
d'argent.
Le peuple qui travaille et qui vit pénible¬

ment, le peuple inconscient qui avale com¬
me pain bénit tous les bourrages officiels,
le peuple doit aussi fournir à la bourgeoi¬
sie les enfants qui devenus hommes de¬
viendront à leur tour de la chair à travail,
de la viande à mitraille.
C'est pour les unx le comble du cynisme,

et pour les autres inconscience la plus
complète.
Tous ces pauvres exploités qui à chaque

instant cherchent, à singer les bourgeois,
feraient bien, en l'occurrence, de suivre leur
exemple„
Si aux petits biseaux, Dieu !... "donne la

pâture, la société marâtre réserve aux en¬
fants des pauvres, la misère, les privations
de toutes sortes, la maladie dans les tau¬
dis malsains, l'hôpital et pour ceux que ré¬
volte un tel état de choses, la prison, le
bagne. parfoix l'horrible couperet par un
matin blafard,
Hardi les mâles, repopulez pour la

France, pour la République. pour le Capi¬
tal, pour la Misère et pour la Mort.

Pierre flflUALDES.

Aux abonnés en retord
Les abonnés en retard de notre heb¬

domadaire sont avisés que le service de
notre quotidien ne leur sera fait qu'une
semaine s'ils ne se mettent pas, avant
mardi, à jour de leurs dettes et s'ils ne
transforment pas leur abonnement.

Nos 72.000 francs seraient vite épui¬
sés si nous continuions plus longtemps
à expédier gratuitement des centaines
d'exemplaires de notre « Libertaire ».
Nous ne pouvons pas mettre notre œuvre
en péril parce quelques centaines de
camarades abonnés paraissent s'en dé¬
sintéresser.
S'en désintéressent-Ils vraiment d'ail¬

leurs 7 Nous ne le croyons point et il
suffira certainement de cet appel pour
que les négligents comprennent que
nous ne serons pas de trop, tous, pour
assurer prospérité et longue vie au quo¬
tidien anarchiste.
lis savent maintenant ce qu'ils ont à

faire.

Mort de Maurice Barres
Maurice Barrés est mort. Emporté par

une congestion pulmonaire, il quitte la lutte
qu'il avait entreprise pour le triomphe du
■patriotisme, du cléricalisme, et de la bour¬
geoisie. Il nous déplairait de critiquer trop
violemment un écrivain qui vient de mou¬
rir. Mais il nous semble malgré tout qu'il
a joui de son vivant de plus de gloire qu'il
n'en jouira dans l'avenir. Peut-être n'en
serait-il pas ainsi s'il avait continué dans
la voie ouverte par Tâches d'encre, l'En¬
nemi■ des lois, le Jardin de Bérénice. Mais
nous n'oublions pas que Barrés, avec les
Daudet, les Maurras, etc-.. fut un des arti¬
sans de la guerre et qu'il devait ainsi
déshonorer à jamais sa mémoire*

La Vie de l'Union Anarchiste
Le Budget de l'U.A.

(Dans ce budget sont comprises les re
cettes et dépenses pour le mois d'octobre
du secrétaire adjoint, omises dans le bud¬
get précédent).

LES THÉÂTRES
A L'ATELIER

Les chevaliers sans nom
drame en 5 actes de Jean Variot, décoration

(le iJeorges Jeanniot.

Amis des beaux spectacles, ne craignez pas
l'ascension de la-montueuse rue Daucourt. Dans
ce petit théâtre, qui autrefois s'emplissait du
peuple diu l'abourg, s'élabore un lent travail. Le
créateur ne l'avait-il pas prévu, puisque ses
programmes rerésentent la symbolique tortue
avec ces simples mots : Rien ne sert de courir.
J'avais appréhendé un brusque échec après

la représentation des Risques de la vertu, le
public peu empressé n'ayant peut-être pas com¬
pris. Mais voilà qu'un mois après sa réouver¬
ture, l'Atelier nous offre un drame en cinq
actes, douze tableaux, nécessitant trente per¬
sonnages èt cinq décors. Queffe force tenace
faui-il à l'homme qui, bafoué, ridiculisé au dé¬
but, puis enterré avec force larmoiements, of¬
fre aux passions d'art son inébranlable confian¬
ce en l'avenir ï Ne faut-il pas que les idées
qui visitent ce créateur farouchement indépen¬
dant soient grandioses Nous aussi le même
sort nous est imaprti, nous aussi nous nous
cuirassons d'indemptable fierté devant la Hurle,
et s'il est des instants lâches il nous faut of¬
frir à l'imbécillité l'impassible visage de la con¬
fiance en soi. Mais je m'aperçois que je vais
encore me lancer dans de longs développe¬
ments sans vous parler du spectacle.
Ribeaupierre jeune, pressé de succéder à son

père qu'une verte vieillesse laisserait encore
longtemps maître de ses terres, le fait assas¬
siner. Mais la nuit soudain se fait en lui et
autour de lui. Rongé par les remords, il part
guerroyer en Palestine. Le sort des armes lui
est défavorable et il est fait prisonnier. Gracié
par l'émir et devenu esclave de son fils Cinnu,
il apprend de celui-ci que pareil h lui-même
le jeune prince a grand' soif de régner. Là
éclate la douleur du père à la révélation du-
sort que lui réservait son fils. Ribeaupierre, qui
voit en l'ambitieuse jeunesse de Cinnur sa pro¬
pre image, l'emmène guerroyer loin du trône.
Mais brusquement Damas est prise par les Croi¬
sés sous la conduite du général Renand de Cha-
tellon qui dépossède l'émir. Sur ces entrefaites
revient le Chevalier sans nom. Pressé de suc¬
céder à l'émir par sa fille qui s'est éprise de
lui, Ribeaupierre accepte. Malheur 1 la décou¬
verte dans les geôles do Damas des quatre té¬
moins de son crime lui rouvre sa blessure tou¬
jours vive. Refusant brusquement le trône, il
s'enfuit s'écriant : « La boue doit retourner à
la boue. »

Ribeaupierre revient sur le lieu de son crime
Mais dans Ribeauvillé les gardes veillent, fidè¬
les au vieux maître. De leurs arcs bandés,
deux flèches partent et tuent le fils maudit.
Inspiré d'une légende des bords du Rhin, fau¬

teur a laissé vagabonder son imagination,
créant en poète, sans nul souci de vérité bis-
torique. Il en est sorti une pièce toute fré¬
missante de vie, cela ne nous suffirait-il pas
à nous la faire aimer car, libertaires, partout
où il y a de la vie nous vibrons. J'aurais
quant à moi préféré par instants une langue
plus rude, plus évocatrice de l'époque. L'au¬
teur, d'ailleurs a été servi par une interpréta¬
tion des plus animées, surtout celle de Dublin
dans le rôle de Bibeaupierre. Il est des scènes
où par la seule puissance du silence, cet ar¬
tiste tient son public en haleine.
I-a réalisation décorative est d'une concep¬

tion ingénieuse : sévère dans le premier acte,
poétiquement évocrilrice dans le second où le
maximum d'intensité vitale est contenu et don¬
ne l'impression d'un des mille travaux de fem¬
mes qui, d'un rien, font un joyau. C'est d'un
artiste.
Toute la vaillante troupe aurait droit à jouer

devant un public toujours croissant. Il n'en
est rien. Pourtant, ces artisans ont fait leur
devoir. Reste à savoir si le public fera un
jour le sien.

R. DUK.

Hardi les gars!
Il y a quelque temps, un ancien me

demandait si, dans notre faubourg An¬
toine, les rabotins ne revivraient plus
l'activité d'il y a trente et quelques
années.

Ça y est, les copains !
Aujourd'hui, le Libertaire quotidien

s'offre à nous pour sortir le populo de
la léthargie dans laquelle sa croyance
aux dieux blancs ou rouges le plongea
pour la guerre entre peuples, pour les
grèves réformistes et par. le suffrage,
dit universel.
Il dépend de nous que ça marche, car

c'est un appoint pécuniaire et moral assi¬
du qu'il convient à chacun d'apporter à
ce journal qui appartient à la plèbe.
Camarades, qui depuis quelques an¬

nées vous êtes retirés des syndicats et
des groupes parce que l'orthodoxie au¬
toritaire des dirigeants vous déplaisait.
Maintenant vous avez en main l'outil
de liberté convenable qui défrichera
l'immense champ de la bêtise humaine.
Propagez le Libertaire, répandez-le :

la bonne récolte en sortira, féconde et
impitoyable contre les mensonges et les
iniquités. Vous revivrez, car on ne vit
réellement que dans l'action, l'action
pour la Vérité. -
Si nos aïeux renversèrent la Bastille

qui était à l'entrée du fautrourg, pour¬
quoi serions-nous incapables de détruire
la pieuvre capitaliste qui tient le peu¬
ple travailleur dans ses tentacules et qui
suce le meilleur de son sang ?
Où sont-ils donc les copains qui af¬

firmaient leur esprit de révoltés dans le
cénacle des parlementeurs et des bour¬
siers ? Et ceux qui, au grand jour, dé¬
ménageaient à la cloche de bois les mi¬
séreux, qui se battaient contre la fli-
caille, qui watrinaient par les fenêtres
les exploiteurs ? Et tous les bons com¬
pagnons qui avaient constamment le sac
au dos parce qu'ils n'admettaient au¬
cune observation des singes ,?
Redressez-vous, camarades, voici vo¬

tre journal. Avec lui il faut un peu nous
réhabiliter, ébénos et menuisiers, de Pa¬
ris et de partout.
Ayons moins la frousso du lendemain.

Assez de passivité ! Cessons d'adorer
la pièce do cent sous ; ne soyons pas
vils et mesquins d'égoïsme ; ayons en¬
fin des idées larges, logiques, viriles.
L'émancipation est fin nous, dans no¬

tre propre action.
Agissons chaque fois que l'occasion

se présente* L'exemple entraîne les ti¬
morés pour mettre le feu aux poudres
et nous libérer des singes, des gouver¬
nants et de. tout ce qui opprime l'huma¬
nité*

LE POT A COLLE,

lia Grève des Plombiers-Gouvrears
Le mouvement s'est amplifié hier ; la to¬

talité des entreprises sont touchées. Les
camarades des autres corporations connais¬
sent leur, devoir sur chantiers et nous ne
doutons pas qu'ils sauront apporter dans
l'action la solidarité nécessaire.
Avant-hier il y eut deux arrestations

pour soi-disant entrave à la liberté du tra¬
vail, ce qui fait 16 depuis le début du mou¬
vement : c'est la meilleure preuve que la
lutte engagée fait peur à ceux qui restent
sourds à nos revendications.
Celui qui se dérobe à ce qui est appelé

son devoir patriotique (pour défendre des
intérêts qui ne sont pas les siens) est traité
de déserteur et livré à toute la rigueur
du code ; comment appeler le jaune qui se
dérobe à son devoir de classe (pour défen¬
dre ses intérêts) et quel doit être son châ¬
timent ?
Aujourd'hui, pointage des cartes de 9

heures à 11 heures, salle Eugène-Varlin,
Bourse du Travail ; réunion générale à 14
heures précises, salle Jean-Jaurès, Bourse
du Travail.,

Le Comité de Grève.

L'offensive des
Pères-Lapins

Aujourd'hui jeudi, grande (cérémonie
à l'Académie française qui va récompen¬
ser quelques vertus et désigner officiel¬
lement celles des familles nombreuses
qui recevront un petit cadeau destiné à
susciter de nouvelles ardeurs prolifi¬
ques.
Un grand quotidien du matin a déjà

publié les noms de ces dévoués repopula-
teurs qui vont toucher, les uns 10.000, les
autres 25.000 francs.
Pour devenir l'heureux détenteur d'une

de ces sommes, il faut avoir eu au moins
11 enfants !... Le tarif alors accordé est
de 25.000 francs. Ceux qui n'ont que 7
enfants (minimum obligatoire), rece¬
vront 10.000 francs.
Mais rassurez-vous : les gagnants ne

sont pas nombreux et il n'y en aura pas
pour tout le monde 1
L'un des principaux fondateurs de cft

legs devant consacrer l'ardent patrio¬
tisme des familles nombreuses est M-
Cognacq, directeur de la Samaritaine
qui fit sa fortune si rapidement qu'il
est facile de deviner de quels procédés
il usa pour s'enrichir à ce point.
Pauvres employés de la Samaritaine 1
Ah ! sans doute, la photographie que

publia avant-hier le <r Petit Parisien »
nous montre sept ou huit petits enfants
qui ne demandent qu'à vivre.
Mais nos pères-lapins qui, en termes

dithyrambiques, magnifient le sourire
des bébés aux jolies boucles blondes, ne
poétisent l'enfance que pour inciter les
grandes personnes à en avoir le plus pos¬
sible. De l'enfant, à vrai dire, ils s'en fou¬
tent 1
Les enfants grandiront, quitteront l'é¬

cole, entreront en apprentissage, con¬
tribueront à enrichir de nombreux in¬
dustriels et, ayant atteint l'âge do por¬
ter les armes, iront apprendre à la ca¬
serne l'art — car c'est, un art — de faire
la guerre et la manière — car il y a
aussi la manière •— de bien mourir
pour la patrie.
Et c'est tqut ce que désirent les pro¬

fiteurs.

LA JEUNESSE ANARCHISTE

organise une

Les typos de labeur
sont en grève

La grève des typographes parisiens
du labeur a été déclanchée hier matin.
A l'heure de la reprise du travail,

dans toutes les imprimeries ne payant
pas encore le nouveau tarif syndical,
les ouvriers présentèrent leur cahier
de revendications.
Certains directeurs acceptèrent sans

débat les conditions du personnel.
D'autres déclarèrent s'en tenir au

« statu quo ».
Dans ces maisons, les ouvriers s'abs¬

tinrent de pénétrer dans les ateliers ; ils
prirent le chemin de la permanence
voisine.
Hier après-midi, à quinze heures,

mille grévistes de la typographie s'as¬
semblèrent à ia Bourse du Travail.
Il apparaît que denombreuses mai¬

sons ayant refusé, hier matin, d'accep¬
ter les revendications des typographes
du labeur ne tarderont point à faire ap¬
peler une délégation.
Avant de se séparer, les typographes

du labeur adoptèrent un ordre du jour
aux termes duquel ils se félicitent des
premiers résultats de leur action et
confirment leur volonté d'obtenir le re¬
lèvement de A francs par journée de
travail.
Le conseil syndical insiste très vive¬

ment auprès des camarades ayant ob¬
tenu satisfaction, continuant à travail¬
ler, pour qu'ils refusent d'accomplir
des heures supplémentaires, pendant la
durée du conflit,

CONFÉRENCE-MATINÉE
avec

EMILE ARMAND
sur

L'Art au point de vue anarchiste
suivie d'un 3 partie artistique avec des
poètes montmartrois, qui aura lieu le

Dimanche 9 décembre, à 14 h. 30
à la Maison GARRIGUES, 20, rue Or-
dener (18*). (Métro : Marcadet ; Nord-
Sud L: (Torcy et Poissonniers),

Entrée : JN FRANC

régionalement parlant, tous les camarades de
la minorité, en vue de se concerter pour mener
en commun accord un travail pratique et sau¬
vegarder dans le Nord le peu qu'il reste de
syndicalisme.
Donc, ies camarades minoritaires de la ré¬

gion sont priés de faire l'impossible pour as¬
sister à la Dremière réunion qui aura lieu le
dimanche 16' décembre, à 9 h. 30 précises du
matin, à Lille, Bourse du Travail Unitaire, 19,
rue du Moïinel.
A l'ordre du jour !
1» Organisation régionale de la minoritaire

(administration) ;
2° Diffusion de la Bataille Syndicaliste.
Les camarades sont prévenus que les frais

sont à leur charge, ce qui ne les empêchera
pas d'être nombreux.
A l'encontre des commissions syndicales du

P. C., la carte syndicale sera exigée à i'eatrée.
Pour la minorité : A. Sémat.

Dans l'Ouest

Aux Camarades
Syndicalistes

Plus d'illusion à se faire pour le syndica¬
lisme : le Congrès de Bourges a ainsi décidé à
une grande majorité que cette forte organisa¬
tion révolutionnaire que pouvait être la C. G.
T. U. ne sera plus qu'une arme aux mains des
politiciens.
La minorité, malgré une belle défense du

syndicalisme et une attitude énergique, a cons¬
taté que la défaite des syndicalistes était due
à une mauvaise organisation et ne disposait
d'aucun — ou presque — moyen de défense
pour lutter à armes égales et exposer les con¬
ceptions propres du syndicalisme.
Les quelques journaux d'avant-garde défen¬

dant son autonomie, luttant contre toutes les
manœuvres des politiciens, pour capter tous
les rouages de l'organisation syndicale, n'étaient
pas ou presque lus par les militants.
Assistant à la réunion des ardoisiers et allu-

mettiers, notre camarade délégué à ce congrès
syndical, ou plutôt politique, nous fit un compte
rendu impartial des débats. Là, ce camarade
nous fit bien sentir que la minorité avait man¬
qué de moyens d'organisation pour faire pré¬
dominer la motion du bâtiment sur celle des
partis politiques.
Camarades, comme vous devez l'avoir jugé

comme nous-mêmes, les organisations syndi¬
cales sont continuellement dirigées par" des
hommes en dehors du syndicalisme. Et nous
voyons toujours les arrivistes courir vers l'as¬
siette au beurre, laissant tout scrupule de
côté.
L'une, la vieille C. G. T., continue l'union

sacrée, la collaboration des classes par le bu¬
reau international du travail, la Société des
Nations, les entrevues aux ministères ; préside
les congrès S.F.I.O.
L'autre, la jeune C. G. T. U., en laquelle

UNION DES SYNDICATS DE LA SEINE

U est rappelé aux organisations et aux C. I.
que la conférence aura ileu dimanche 9 décem¬
bre, à 9 heures précises, 33, rue de la Grange-
aux-Belles et non avenue Mathurm-Moreau,
comme il avait élé indiqué hier pur erreur.
Les C. Z. sont avisés que les membres de la

Commission de réorganisation des C. I. sont à
leuir disposition pour la discussion des rapports
avant la conférence plénière. — Le Bureau de
l'Union,

Dans l'Alimentation
Le Comité Fédéral Révolutionnaire.— Réunion

vendredi 7 décembre, à 21 heures, 33, rue
Grange-aux-Belles.
Présence absolument indispensable.
Pour et par ordre de la minorité fédérale de

Bourges : F. Guinet.
Groupe du Pré-Saint-Gervais. — Il se réunit

tous les jeudis soir, 8, rue Emile-Augier, à 21
heures. Jeudi 6, compte rendu des événements.

Dans la serrurerie
Réunion des délégués d'ateliers et du conseil

le mercredi 5, à 18 heures, bureau 14. Présence
indispensable de tous. •

Tk la n)aÎ50i) Belvalette
Le personnel de la maison Belvalette des

deux usines (rue Duret, à Paris, et rue de Vil-
liers, à Levallois), après avoir entendu le compte
rendu des délégués des deux ateliers et du se¬
crétaire du syndicat auprès du directeur d'une
part et des patrons d'aïutre part, l'accord
n'ayant pu se faire, s'engage à continuer la
lutle jusqu'à complète satisfaction.
Une réunion aiura lieu demain à 10 heures du

matin à la Maison Commune de Levallois. La
présence du secrétaire du syndicat de la voiture
est' assurée.

ON NOUS COMMUNIQUE
I.e conseil de fa section des cahrpenliers en

fer de la Seine, réuni le mardi 4 décembre 1923,
salle Fernaaid-Pclioulier, 8, avenue Mathurin-
Moreau, après avoir été mis au courant par les
camarades Boudoux et Jcan-Baptjste Vallet de
l'acte ignoble commis par Ferré Henri, du Syn¬
dicat des charpentiers en fer de la Seine dans
l'accomplissement de son mandat comme mem¬
bre de la commission exôcutive de l'Union ries
Sypdicats.de la Seine (acte commis le 3 juillet
1923), le Vadie de l'organisation, lui retire tout
mandat et toute confiance
Pour le conseil et par ordre :

J.-B. Vallet.
P. S. — Etaient présents : Barbier, secrétaire ;

Maillet, Salvator, Savary, Boudoux, Vallet
Jean-Baptiste.

nous avions mis nos espoirs, est passée aux
politiciens S.F.I.C. reniant tout fé¬

déralisme et partisante du centralisme et d.e

RECETTES
Octobre :

Collectes au Comité d'Initiative....
Novembre :

Cotisations des groupes »
Groupe du XX' : 15.00; Le Bour-
get-Drancy : 10 00 ; Groupe liber¬
taire idiste : 5.00 : Les Amis :
40 00 . Groupe de Montlaçon :
10.00 : Groupe de Coursait : 15.00;
Groupe du XIX' : 10.00 : Groupe
libertaire idiste (pour décembre) :
5.00. Total .... « 110

Martinez Ricardo ®
Collectes au Comité d'Initiative...* 87

V

Total des recettes..

DÉPENSES
Octobre i

Salles Comité d'Initiative • I •TOI
Achat timbres-poste m#.•

Novembre ;

Salles Comité d'initiative w.r«i
Achat timbres-poste .-........
Solidarité
Déficit en Octobre. »

Total

225.9a

140 »
20.6Ù
40 •»
38* m|

194.10

'En caisse au îef 'décembre ? 31.80
Le Secrétaire de VU. 'A',«

J. GUERIN.,

CONVOCATIONS

Dans le Nord
Réunion et Organisation de ia minorité.
Pas de discours : le verbiage, en ce moment,

est inutile. Battu au Congrès de Bourges, le
syndicalisme n'en mourra pas, au contraire.
Les subordonnecu-s du syndicalisme ayant eu
carte blanche vont redoubler de culot et tous
les procédés seront bons pour eux pourvu qu'ils
leur soient utiles pour essayer de mater ce
qu'il reste encore d'idée syndicale.
Leur victoire de Bourges n'est que de façade •

leur majorité obtenue par l'insulte, que leur
pressa innombrable déversa quelques mois
avant le Congrès de Bourges sur les militants
minoritaires ne durera pas.
Pour cela, que faut-il faire ? S'organiser so¬

lidement. Nous avons à recommencer le même
travail, la même lutte que nous avons faite et
menée contre les politiciens d'union sacrée, ma¬
joritaires d'alors.
C'est pourquoi quelques camarades minoritai¬

res avons pensé qu'il était temps de se mettre à
l'ouvrage gt prenons l'initiative de convoquer,

la dictature du prolétariat.
— Non, disait notre délégué à l'unanimité de

la salle, le syndicalisme, par ce congrès, a
renié son passé, mais, camarades, ne disions-
nous pas que la minorité, tôt ou tard, devien¬
drait la majorité, car la motion du bâtiment
est la seule défendant le véritable syndicalisme
et, tôt ou tard, elle triomphera et deviendra
la majorité.
Camarades, tontes ces paroles sont très jus¬

tes et représentent l'exacte vérité. 11 11e faut
plus que cette minorité reste inactive devant
ce état de choses actuel. Il faut qu'elle s'orga¬
nise, qu'elle arrive à démontrer par des .argu¬
ments précis, à ceux qui se sent laissés trom¬
per, leurrer et berner, la véritable ydie du
'syndicalisme.
C'est pourquoi, aujourd'hui, camarades syn¬

dicalistes, partisans de la motion du bâtiment,
nous vous demandons d'acheter et de lire le
Libertaire chaque jour sur les chantiers, de lui
faire le plus de publicité possible. Par ce
moyen, vous travaillerez pour le triomphe de
vos propres conceptions. Vous verrez bientôt
la minorité devenir majorité, tous les politi¬
ciens démasqués et rendus in offensifs.
Oui, camaordes. lisez le Libertaire, un des

seuls organes défendant l'autonomie syndicale
et luttant courageusement contre tous les fu¬
mistes politiciens et arrivistes.

L. MOREAU.

Convocations syndicales
Syndicat des Terrassiers. — Conformément à

la décision de l'assemblée générale du 25 no¬
vembre, le syndicat invite les adhérents à venir
en grand nombre à la réunion extraordinaire
et contradictoire qui aura lieu le dimanche 9
décembre 1923, à 9 heures du matin, grande
salle Ferrer, Bourse du Travail.
Ordre du jour : la position que doit prendre

le syndicalisme révolutionnaire et international
dans la société contemporaine.
Nota. — La réunion étant d'ordre corporatif,

un contrôle rigoureux des cartes aura lieu à
l'entrée de la salle, où seuls les terrassiers au¬
ront accès.

x

Transports en commun. — Les délégués sont
invités a venir prendre les journaux à la P®r'
maaenca,

IX'
Bâtiment. —• Réunion du conseil général à 18

heures, bureau 13 et 14.
x

Charpentiers en bois. — Conseil de la section
à 17 heures, bureau 15.

Section locale de Boulogne-Billancourt. —
Réunion à 20 h. 30, salle dû C. I., 85, avenue
Jean-Jaurès.

X T ^

Maçonnerie, Pierre, Démolisseurs. —- La sec¬
tion des démolisseurs s'est réunie diroancne
dernier, à la Bourse du Travail, pour examiner
la situation corporative. Les camarades ont cons¬
taté la faiblesse de leur, salaire. Ils ont *PPJ]£UV?
le caliier de revendication qui a été établi et
qui contient un salaire de 4 francs, pour les
compagnons et 3 fr. 75 pour les aides et la
journée de 8 heures. Los camarades ont décide
l'envoi do ce cahier à la chambre syndicale
patronale et en même temps le commencement
immédiat de l'action pour le faire aboutir. Ne
voulant pas donner dans le piège d'une grève
corporative qui ferait le jeu du patronat, ils ont
décidé de pratiquer l'action directe sur le tas,
action qui seule permettra de faire capituler le
patronat.
Ils ont également décidé de faire le nécessaire

pour ramener les indifférents an sein de l'or¬
ganisation afin de la renforcer et d'augmenter
sa capacité d'action.

X
La Maçonnerie-Pierre se réunira dimanche

matin, a ia Bourse du Travail, salle de grève,
à 9 neures. A cette assemblée, la situation gé¬
nérale corporative sera examinée. D'imporlan-
les décisions seront prises concernant la réorga¬
nisation de Ja section au point de vue propa¬
gande et recrutement. En conséquence, un ap¬
pel pressant est fait aux camarades maçons,
limousinant et démolisseurs pour qu'ils assistent
nombreux à octte réunion. —- Le Conseil,

Vient de paraître î

E. ARMAND

L'Initiation individualiste anarchiste
8 francs. — Franco : 8 fr. 70

En vente à la Librairie Sociale, 9,
rue Louis-Blanc, Paris (10e). Chèque
postal : Soubervielle 598-55, Paris.

PARIS ù BANLIEUE

Jeunesse Anarchiste.— Réunion de la Jeunesse
Anarchiste ce jeudi e décembre, à 8 h. 30, à 'a
Maison Commune, 49, rué de Bretagne. Les
jeunes compagnons sont priés d'y assister,

x

Groupe du Bourget-Diancy. — Réunion ex¬
traordinaire du groupe vendredi, au lieu habi¬
tuel.
Présence indispensable de tous les côpains.

1x1

Groupe libertaire d'Issy-les-Moulineaux. —
Réunion le jeudi 26, rue André-Chénier, à
8 h. 30. Un appel est fait aux libertaires et
sympathisants pour qu'ils assistent aux réu¬
nions, un travail sérieux devant être envisage
pour faire face aux événements.

Communications diverses
LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG

Contre la Cuerre l
CLUB DU FAUBOURG. — Ce soir, à 8 h. 30

précises, théâtre de la Fourmi, 10, boulevard
Barbés, grand débat d'actualité : Conférence
contradictoire par Henri Demont : Peut-on sup¬
primer la guerre ? Oui ! par quels moyens ? La
parole sera donnée aux partisans de la Société
des Nations, des Etats-Unis d'Europe, tic
grève générale, de l'insunTcciion, eter-flf ' *
tracheteurs nationalistes sont convoqués,

x

LE GRENIER DE GRINGOiRE

Le cabaret artistique le « Grenier de Grin-
goire » est ù peu près le seul cabaret artistique
véritablement indépendant. On y entend tous les
soirs notre camarade Charles d'Avray et ses
chansonniers.
Le « Grenier de Gringoire » est ouvert tous

les soirs, à partir de 8 m 30, 6, rue des Abbes-
ses.
Los camarades se doivent de l'encourage,-

plutôt qu'un autre.
—

Comité de l'Entr'aide
Œuvre de solidarité pour nos prisonniers

politiques et leurs familles, sous le
contrôle des Syndicats de la Seine

COMPTE RENDU FINANCIER
Chantier Arts et Métiers, versé

par Desbrousses 125 >i
Chantier des Ghildcs, versé par

Gemma 55 >j
Chantier des Ghildes, versé par

Planet 33 »
Chantier des Ecluses Saint-

Martin, versé par Fagnon .. 19 u
Chantier Saint-Sauveur à la

Plaine Saint-Denis, versé par
Himbert 44 ,j

Chantier Arts et Métiers, versé
par Gambier 122 50

Chantier Arts et Métiers, versé
par Desbrousses 106 50

Viviane 5 ' ^
Collecte au congrès de Ia 13» ré-

gion, le 28 octobre 1923 35 m»
Collecte faite à l'Essor, h Saint-

Ouen. versé par Carré un „
Pihet Georges | *
Collecte des ouvriers de la Mai¬

son des Syndicats .... fr>
Cercle de la Famille Nouvelle',. im l
Collecte au chantier Chouard,

pont de la Con'danffne, Versé
par Lagusse 1fVfi w

Collecte à l'Assemblée générale'
^rr&ssîers, le 28 octobre

Collecte à Va 'pose' de 'l'a ' Pari'- 271 M
sienne, quote-part de l'Entr'-
aide, versé par Barmim ..... «m» _

Collecté au chantier SainUSau-
veur, versé par Himberf ..... «.

Collecte Te Personnel de la Mai-
son Dumas, chauffage, versé
par Coilange »-

Collecte' chonfier Raînt-SauveiVr"
versé par Petrojef .......... m

Co-urvoisjer
Menuisiers'de l'Union,'ve'reé'par *

Maurer .....VT 19c .
Collecte au chantier des Arts et I

Métiers, versé par Bongré..- m
Deblond f 0 ' 5 2
Chantier « L'a Marseillaise »,

varsé par Germot 3* #
En caisse au Vf juin 1923.. .... 3971 «at
Recettes du 1er juin 1923 au 19

novembre 1923 8.212 «

En avoir » 12.184 20
Dépenses du 1" jqjn au 19 no¬

vembre 1923 9.JQ0 M

Reste en caisse le 19 novembre
1923 3.084 20

Le Secrétaire : Calot. Le trésorier ï Moria.,

Travail eièCHtè par des ouvriersmm
Le Gérant : Gaston MEUNIER.

Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Imuis-Blanc, Paris (10-),


